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LES C}IOUANS DE VITRE, 
/ 

F A I T H I S T O R I Q U E. 

Le TJzéâtre repusentt une chambre rumque ;_ au 

lever tle la toile , Char!oue ,m asszse , et 

travaille aup-rès d'une table, 

S C E-No-È P R. E M I· ER E. 

C H A R L O T T E , - seuTe: 

UMA NDEz-MOI où mon nv'eu Thomas est, 
après avoir passé la nuit sous les arme~ !. .. ces· répu­
blicains ! c'est infarigable .... Aussi, j'les aime, oh! 
comme j'les air..ie L ... S~- j'éi=-ai hoi'rlm , j'frai: c' q'ils 
font. et je f'rais bien ..... Avec ça, pu j'y songe , e.c 
pu fa pl!Ur m'prend. - _...., 

AIR : Tout a.u beau milieu des Ardep.n.es. 

C'es maudits c_houans ! ah ! qu-e' pi.lla-g-e 
J amai-S-, ~Tigan?s n's'~n <l°C(iu:rtérenr m'i-eu.x .... ~ 

Er v la, qu au gre de son courage, .,.. 
M.on .u'veu Tb:bmas .s'.c:n va marcher co,.-:itr'eu.1: l 

If a du cœ"ur , 
Et ça lui fa ir honneur; 
Mais i;our tuer 1a 'Vale r 
I n'faut qù'uri ëëup cf""mâlbeur: 

J 'en ai grand peur. 

Avec leu's prétWJ:l.QllS . ~\!..§ ~mbicions ! leu's d~­
visions i 

,A. 2, 



Â I R : Un. Joui' Guillot trouva Lisette, 
Estc'que la sotte pehninence 
Et de richesses et de rangs, 
Devait jamais, conrre la France , 
Armer un seul de ses enfans ! 
Faut-i' que c'te sensible mère , 
Qui, d'près ou d'loin , nous tend les br.rs , 
Ait la douleur par trop amère 
D'avoir nourri des fils ingrats! 

V'là comm' dans l'même terrain , la mauvaise herbe 
naît auprès d'la bonne .. .. . l'n'arriv' pas ... .. Cqui m' fai t 
plaisir , c'est qu'j'avons nos p 'ti tes provisions pour 
quéqu' jours , et qu' si' passe d'braves voyageurs , 
j'aurons d'quoi les contenter , au maximum , s'entend: 
d'citoyens à citoyens , v'là comm' ça doit s'craiter ..... 
( Elle se lève.) Mais, mon n'veu , moa n'veu ! 

Il a du cœur, 
Et ça lui fait honneur; 
M.ris pour tuer la valeur, 
l'n'faut qu'un coup d'malheur : 

J'en ai grand peur. 

Ah ! îe_ v'1à. 

S C'--B N E I I. 

CH A R LOT T E, T H O M A ·s. 
T R O M A S , Mnnant la main à Charlote. 

SuR'MENT qu' me v'là, et pour aujourd'hui, j'nauron, 
pai besoin d'arroser. 

CH AR LOTTE. 
l'va pleuvoir l 

THOMAS 
Et tonn-er-
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CH :AR LOTTE. 
C'est égal , te- v'là r'venu. 

THOM A S. 
Et tout prêt à r'tourner. 

CH AR LOTTE. 
Tant pis , et tant mieux. 

TH O 1\1 A S. 
AIR : De la croisét. 

La mfit qui vient de se passer, 
.)'l'ai passée à la découverte; 
C'est à mon tonr de me r'poser, 
Mais peut v'nir le moment d'alerte : 
Si bien qu' pour ètre an command'ment, 
Supposé que !'rambour m'appelle , ..J 
J'dormirai d'un œil seulement, 

L'autre f'ra sentinelle. 

CH AR LOTTE. 
Pu tu m'en dis , pu j'voudrais qu_e !'dernier d(!S 

thouans fut aux antipotes. 

THO .M: A S. 
AI R : De Florine. 

Ventrebleu! je m'fais une ·fèrœ 
De pourchasser c'méchant troupeau.. 
Et dans pen, j'lai mis dans ma tète , 
J'en couch'rai cent sur le carreau: 
Or, si, quéqn' soir, ma tant' Charlotte, 
Ces oiseaux d'nuir troublent ton r'pos, 
J'leu' f'rai sentir qu'un patriote 
Ne tir' pas sa poudre aux moineaux. 

CH AR LOTTE. 
Par là-d'ssus, qu' tu n'es pas mal à droit. 

T .H O .M A. S. 
J'tue l's hirondelles 1 garre les hiboux. 

C H A .R L O T T E. 
C'est le mot ..... Jr[ais i'peut. nous v'nir du monde , 

et si j'étais pu forte , tu n'aurais pas deux ljts à ~ 

A3 
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THOM A S. 
Si jamais vous vous fatigués pour m'épargner d'la 

peine , j'nous brouill'rqns. 

C .H A R L O T T E. 
Je n'nous bro11ill'ro s pas ..... Ec ton sabre, est-c' qui 

couche avec toi-? ( E-ll-e- s'rrpproche pour le prendre.) 

T H O M A S , le mettant sur une table. 

Sous mon ch'vet ; il a l'fil. 

CH AR LOTTE. 
L'fil, ou non, i'n'me guérit pas d'la peur. 

THOM A S. 
Ç'est une vilaine maladie. ( Il commenct à pl<? uvoir.) 

CH AR LOTTE. 
AIR: Lise demande son portait. 

I' s'peut, er comm' j'en pleurerai! 
l' s ·peut qu' l'enn'mi t 'enferre. 

THOM A S. 
Autant de cbouans que j'atteindrai , • 

Autant d'couchés par terre. 
Si 'faut qu' j'y reste , oh ! ventrebleu 1 

Comrn' vous serez contente ! 
Que la cul'bute du ne,reu 
• Vaudra d'gloire à la tante. 

E N s E M B L E. 

THOM A S. 
fï faut qu' j'y reste, oh! ventrebleu! 

Comm' vous serez contente ! 
1 Que la cul'bu d11 neveu 

Vaudra d'gloire à la tante! 

CH A RLO T TE. 
Eh! mais mon diau ! mon dieu ! mon 

dieu! 
N'affiigt. pas ta tante. 

E.st-c' que d' la mon de mon neveu 
J'pourrais étre contente ? 

H U L L b T, de loin. 

Eh ! les filles, les garçons ..... 

G H A· R L O T î. E. 
- 9-n y va, L.. 

:I 
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T H O M A S , contrefaisant Hul'lcJt, 
Les filles , les g:uçons ..... A coup sûr , c'est ua 

muscadin , ne vous dérangez pas. 

S C E N E I I I. 

es mêmes , H U L L O T. 

H U L L O T , secouant son chapeau. 

}...,ES citoyens , les citoyennes de l'auberge ..... Un 
instant plus tard, j'é tais trempé. ( il apperçait Thomas.) 
Ah!... ... .-

THOM A S. 
Qu'est-c' qu' il y a ? 

HULL O T. 
C'qu'il y a? .... C'est moi qui te le demandes. 

THOM A S. 
Il y a peu , ou rien. -

HULL O T. 
C'est clair. 

4 THOMAS. 
Très,clair, et si nous nous conv'nons I j'peux vous 

donner ...... 
( Hullot voi! Charlotte et laissf) là Thomas. ) 

H U L L O T , à Tlïomas. 
A t & : ..G,uman disait à, sa,..bergere. 

{)h ! je conçois , citoyen frèr~, 
Que tu sais ta arte par œur , 
Mais quelqyefo "s faut se taire , 
Un moment donc, et pointd'h\lmeJ1r, 
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Je saîs fort bien qu'à la jeunesse 
La jeunesse aiine à s'adresser, 
Moi, c'est toujours par la vieillesse 
Que je me plais à CO\llmenc-er. 

1 
THOM A S. 

' C'est juste. ( à part ) M' s'rai5-je trompé? 

( Hullor salue ,Charlorre poliment, mais lestement, rem~t 
son chapeau; ei: i•a pour l'.mbrasser.) 

CH AR L O TT E, d'un air modme. 
Citoyen l . .. . 

HULL O T. 
Toutes les mères que je rencontre , me rappellen 

Ja mienne , et autant. il se trouve de mères ··sur mon 
passage, autant dt mères embrassées. 

( Il avance , Charlotte recule . ) 

CH AR LOTTE. 
Te n'suis pas la votre ..... Et h oécen~e exige .... 

HULL O T. 
Que vous m'en donniez deux ..... Ne fut-ce qu'en 

faveur de mon habit. 

THOM A S. 
A 1 1\ : Des diamans. 

Sous cet habit, j'n'ai vu, morbleu ! 
Que trop d'amis du despotisme , 
Et qui , pour mieux cacher leur jeu , 
Ne parlaienr que d'patriotism e : 
Dé mon vin, les chiens ont râté , 
Et , jarni ! mon vin n'est pas traître~ 
Oh! comme j'l'aurais ferlaté , 
Si j'avais pu les reconnaître ! 

CH AR LOTTE. 
C'e ,t difficile. 

HULL O T. 
P,s du. tout. 

1 . 
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T H O M-A S, le foisant. 

Vous croyez 1 

HULL O T. 
On y regarde de près. 

THOMAS•_ 
, Aussi fais-je. 

RU LLO T. 
Mtme air. 

Mon œil poursuit, comme le tien-, 
Le faux er lâche patriote , 
Qui , sous l'habit de citoyen , 
Ose être l'agent du despote : 
E'n bonnet rouge, il croit envain 
Tromper l'argus qui le surveiile , 
~ous le bonnet, un beau marin , 
Î:aq;us voir le bout de l 'oreillt. 

C H R A L , Q T T E. 
Moi , j'dis que vous êt' au pas, qu' ça mérite ré::.. 

compense , et qu' la v'là. ( Elle l'embrasse. ) 

THOM A S .. 
Fort. 

HULL O T. 
Ça qie regarde. 

( Il commence à éclâi rer et à tonner f orr. ) 

THOM A S. 
Au fait , tu viens wuper ? ,, 

HULL O T. 
P réci sérnent. 

THOM A S. 

Tout seu1 ? 
1l U I.; I:: o- T. 

Non, 
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THOM A S. 
Et tu vondrais avoir 1 .... 

H U L L O T ; gaîment. 

Ce qu'il y a de plus fin . 

T H O M A S, séchement. 

Ce qu'il y a de plus fin ! ..... J'vous ai cru ioldat, 
vous n'l'êt' pas. 

HULL O T. 
Je n'suis pas soldat ? 

THOM A S. 
Un soldat n'est ni dél jcat , ni ge:mrmand. 

HULL O T. 
Tu ne vois pas que je plaisa11 te 1 

-THOM A S. 
A vos dépens. 

C H A R L O T T E , à pt1.rr. 
Il a de l'esprit, mon neveu. 

HULL O T. 
II faut du superflu à l'aristocrate ; au patriote, lè 

nécessaire , l'honneur , et la liberté. . 

T H O M A S , vivement, 

L'honneur , et la liberté l Touche là. 

CH AR LOTTE. 
Et contez-nous v_ot' affaire. 

H U L L O T, bt1S à Thomas. 
Je crois avoir dfoouvert la retraite de quelques-uns 

des scâlérats qûi tourmentent le pays. 

HOMA-:S. 
Bon. 
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C H A R L O T T E , a ptin. 

Est-c' que j'deviens sourde? ( Elü s'appro he u prêt~ 
l'or,ilk ) 

H ll L J, 0 T, touiours bas. 

Dans quelques heures, nous allons y f'!)re une expé­
dition nocturne , c'est à un quart de li eue de con 
auberge , ( Haut. ) mes camarades ne manqueront pas 
de s'y rass"mbler. 

C H A R L O T T E , à part. 

J'vois c'que c'est, i'parlait bas. 

HULL O T. 
Je suis acèouru te le dire , sans les _,,. en prévenir, 

et comme ils seront échau:lfés , altérés , fatigués , tu 
les traiter!!! le mieux possible. (Bas . ) Mais si t les 
vois avant moi ne leur parle pas de mon projet 
d'attaque , je m'arFangerai de manière, que l'honneur 
n'en appartiendra pas plus à l'un qu'à l'autre; ~ 

0 jHJ A R L ,O T T E. 
C'est une helr chose qu' la discrétion. 

~ _ ~ Le uinnerrë augmente. ) 

THOM A S. 
Sois tran_quille , tes camarades auront c'que' nous 

avons, et c'que nous pourrons a"oir. 

C H A R L O T T E, entendant tanner. 
Comm' i'gronde. 

-T R Od\f AS· 
AIR : Ce fut par la faute du sort. 

Pu d'rancune, et le p'tit -coup d'vin 
E'.narrenëlân t tes camarades. 

'Ion vin , JUorbleu.. ! fut•il divin , 
;Jusqu'à" cii .air, poinc·a·e rasadet, 
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Oui, mon ami, jusqu'à ce soir, 
Je veux rester fiier comme un terme : 
En cas d'alarme, il faur avoir 
La tère saine , et Je bras ferme. 

E N S E M B LE. 
En cas d'alarme , etc. 

J U L I E, frappant très-fort. 
A moi ... . à moi.. ... 

CHARLOTTE , HULLOT, THOMA~ 
A m'..'i? 

H U L L O T , T H O M A S. 
J'y cours. ( Ils ,,ont à la porte d'en'.rù, en deh~rs,) 

J U LIE. 
Ouvrez, je vous en conjure ..... ouvrez .. _ 

CH AR LOTTE. 
C'est la voix d'une femme. 

H U L L O T , T H O M A S. 
Entrés , entrés. 

C H A R L O T T E, regardant. 
Çen est une. 

( Julie arrive, ;ans souliers, sans robe et les cheveu:,; 
épars • Hulfor et Thomas la suivent .) 

SCENE 1V -. 
Le1 mêmes , J U L l E. 

JULIE. 

Drnu !. ... grand dieu! .. ,. un azile ! ... un refuge!.._ 
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T H O M A S , H U L L O T, 
Qu.'avez-vous ? 

C H A R L O T T t. 
Qu' desire:i:'-yous 1 

J U L I E. 
Ah! de grace ! la porte .. ,. la porte .... elle est ouverte, .. 

ils peuvent me suivre., ... 

CHARLOTTE, HULOT, THOMAS. 
Qui? 

JULIE, 
Me trouver ..... Fermez, fermez .. , .. ( L'orage dimin~ 

u cesse peu à peu. ) 

HULL O T. 
Une chaise. 

CHARLOTTE. 
Du s'cours. 

TH o · M A S. 
Du vin. ( Il sort, et Julil tombe sur la chaise que Hullot 

-,ient de lui m·ancer. 

JULIE. 
A 111. : D ts trembleurs. · • 

Pardonnés .... Je perds courage._, 
Oh! le malheureux voyage! .... 
Quel doit être mon partage ! 
ms-je .:ivec de braves gens ! 

tl U LLO T. 
~emettez-vous. 

JULIE. 
Ils sont ; elms nous surprendre "t 
Le ciel a su m'en défendre ..... 
Ah! daignez , daignez m'apprendre 
Si TOUi n'êtl!S pas des choua~!i 

• 
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C IJ_A R L O T T E., J! U L L O T. 
Mime air. 

Comme vorre cœur palpite! 
Quelle frayeur vous agi te 1 
A parler tout vous invite; 
Nous sommes de braves -gen-s : 
Ah ! dans cerre humble retraire , 
Gardez-vous d'etre inqu;ère , 
Non, non, je vous le repete, 
Nous ne sommes pas des chouans . 

T H O M A S , r,vmant avec un :vare de Yin 

Nous , des chouan. ? uon , d'par roo-s les d-iables, 
JIOll ..... L 'cœur vous manque, avalez-moi ça, il.estj)on • 

JULIE. 
Ah ! l'assurance que me donnez , me fait plus de ,. 

bien que tout ce que vous pourriez rn'oftijr, 

T Y Q M A--S. 
J'vous dis qu'il est naturel. 

J tf L I E, prenant- le Yerre. . 

Vous ètes trop honnête. 

C H A R L O~ T T _E, reemant le verre. 

C'est ça, 

T .H PJ\'î. A S. 
Et quand vous s'rez pu calme, pù rassise, vons nous 

direz c'qui VQµs est arr-i-v-é. 

J U L I E. 
Les scélérats ! 1es b:lrbares ! ... • . . - :Te- 1e rendais à 

Paris , par· la diligence de Virré ..... Les chouans l'ont 
atta4uée à une lièûe 'ic1. ."~. ~c mes com_pagnons de 
vopge .... il s ont voulu résister, eîfons- 1rrurile:r, es 
monstres le ont massaê1·~s ..... Un ~partie de ces brigands 

• pillait la voiture , l'autre se beignait dans notre sang .... 
J'étais entre leurs m~ins , mes p·oçhes_arr~chées, mes 
vêcemens deyhirés ..... ·•a-tJais mpurir , ln squ'un bruit 
5ourd, dont> s:ms douite- :ili:: ollt '~~ei11ayés, les a 

li 
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fait rentrer dans le taillis <!u ond du quel ils étaitnt 
sortis ...... Seule , tremblante , éperdue , mes yeux se 
sont tournés vers cette commune, 1a pluie, les éclairs, 
le tonnerre, j'ai tout. bravé pour y accour:ir, j'y trouve 
des citoyens, des frères, et mes peines son~ :finie&. 

CH AR LOTTE. 
AIR : Où s'en vont ces gais bergeu. 

Oui, vraiment je suis vot' sœur. 

HULbOT, THOM.kS. 
Moi , je suis votre frère. 

( Julie exprime s~ reco7!!!ai:.;ance. ) 

THOM A S. -
C'est à qui de vot' malheur 

Saura l'mieux vous distrau-e . 
( Ane fureur. ) 

Mais les cho;ans ! 

H Ü L Lo T. 
Les chouans, dan; peu de rems, 
V ont mci;-dt,e la. poussière. 

J U LI E. 
Ah ! que lo:• ciel vous ~ntende. ( à Thomas et d 

Charlotte. ) Mais les soins que vous-prenez" de moi ', I~-s 
services que vous brûrés de m.e rendre .. , .. Comment 
les accepter ? 

C- H A R L O T T E. 
Avec l'plaisir .4_!l'nous avon~ à VQU§ l,i o.ffrir. 

J U L I E , avec em~aras. 
-:Les brigands m'ont cout. r,ris. 

CHARLO 
Tout 1 

T ,E , T H O M A S, 

ULL.OT 
Vos co:ffres , . ,. bijoux ?- .. ,. 
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JULIE· 

HULL O T. 
Votre porte-feuille ! 

J U LIE. 
Il était dans l'une de mes poches. 

H U L L O T , vivement à Thomas. 

Mes camarades m'attrndent .. . Garde la citoyenne .... 

THOMAS. 
Que' transport ? 

HULL O T. 
Veille sur elle ..... je reviendrai ..... je la reverrai •••• , 

dans un quart d'heure, je serai ici. ( Il sort entourant .) 

THOM A S. 
Dans un quart d'heure ! 

HULL O T. 
Oui , oui. ( à Julie dont il voit qu'il est apperçu. ) 

Pardon ... .. mais l'ordre .. ... le devoir ..... je ne vais qu' il 
deux pas. ( ll sort. ) 

( Pmdanr ce dialogue , Charlotte a considéré la mise 
de Julie , Et avant dè sorrir cout-à-fait , Hullot ' 
la rt?commande encore à 1 homas.) 

C H A R L O T T E , à Julie. 

Et moi , qui vous r'gardes , qui vous plains , qui 
cherche à vous consoler , a vous soulager , et qui n'vois· 
pas qu'vous manqu's à'tout 1 

J U LIE. 
Ah l demeurez, demEu, ez. 

C H A R L O T T E , sorta11t. 
Je $Uis uQe bête, une véritable bête, 
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SC E NE V. 

J U L I E , T H O M A S. 

J U L 1 E. 

DE grace , retel1ez-U , je ne vous serai que trop à 
charge. 

î H O 1H A S, 6afotenr. 

-Vous l'avez dit , c'qui fait qu'aussi tôt quel!' va êt' 
revenue, j'vais a lier vous p ;· ép1rer vot:: chambre et 
vot' lit, bi c:n entendu q11'avanr ci'vous coucher, vo us 
mang'rez la p'tite soupe à ]'oignon, j'Ja fais bonne; er 
l'omlette ? j'la r'tou rnc à ravir, ( Il jn. ;t les g~sres de 
IJU.!lqu'wz qui en retourne une.) paf, dix pieds en l'air : 
( li fait les g estes de ·qudqu'un qui la m;oir,) et dans 
la poële, d.i:oic comm' un i ! 

J U LI E. 
Je le crois ..... Alais que d'acreurions ! 

THO.MA S. 
V oui; n'êc' pas dn'ncile. 

J U L I E. 

AIR : Vir.:,dcville de l'_Ojficitr de Fortune, 

Il est, dir-on, plus agréable 
D e donner que de recevoir; , 
D'uu sc!ifimeh( plus délectable, 
let, j'eproaYe le pouvoir. 
Votre âme franc he et généreuse 
Au r.,1alheur me fair pardonner, 
E1 je me tro uv e plus heureuse 
De recevoir., <1ue de donner. 

B 
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THOM A S . 
.Al lt : Ah ! ·mon dieu, que je l'lcha.ppe 'bellt. 

Ventrehleu ! que ne suis-je plus riche ! 
_ 11:tis dam' le has1trd 

Qui fit ma part , 
Fut par !rOjl chiche ; 

D'puis longterns, 1l se trompe, et nous triche, 
J'en au rons raison , 

L'Egalité lui f'ra la 1'1;1on. 

J U L I E. 
Vous avez qui bien plus intéresse , 

Sensibili té , 
Humanité, 
D él icatesse , 

Ces vertus valent mieux que richesse; 
,Ah ! Je plus beau bien 

N'est-il pas d'être citoyen ! 

E N S E M B L E. 

Ventrebleu! etc. 
Vous a, ez , etc. 

( CharZom revient avec roue ce qu'il faut peur Julit.) 

T H O M A S , v,1ant Charlorre. 
Bon l chacud son to~r, et je n'tarderai pas: (Il sorr.) 

C H A R L O T T E , à Tfzoma,. 

Prends garde qu'Jes lentilles n'hrûlcnt, 

T H O M A S , de loin. 
Oui. 

S C EN E V I. • 

J U L I E. , C H A R L O T T E, 

J U L I E;. 

QuE d'embarras J~ ous cause! 
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CH AR LOTTE. 

C'est bon , c'est bon ..... D'abord , vous n'avez pas 
d'sou!itrs , et m-0i , j'n'ai qu'e,eux qu'vous m'voyez • 
mais v"là des sabots d'J'an passé, que j' crois qu'ils von, 
iront. ( Elle wur l,s lui mt11re . ) 

J U L I E. 
Je ne le souffrirai pas. ( Julie les prend et les essaye.~ 

C H A R- I:. 0 T T E. 
o • côoîx ..... Eh ! ôien? .... c'est-i' vot' mesure ? 

JULIE, 
Juste. 

CH AR LOTTE. 
Bien ..... !'casaquin. ( Elle lui aide à lo• passer.) 

JULIE. 
Il est fort joli. 

CH AR LOTTE. 
C'est mon s'cond habit d'noce , l'àéfunt avait àù 

goût ..... D 'mon tems ça s:nommait une brassière. 

J U LI E. 
Brassière ou corset, ,le nom n'y fait .rien, 

CH AR LO î TE. 
Un peu large .... mûs chacuu a son embonpoint, et 

f Liens au mieu. 

~ ~3=~~..- -~---~~~ ~=~~Ti~ci§~ __ :Li:~---v -•-fi .... _.:.___;_ ___ ::@_. __ 

te coquet- ce Qu), le corps bien pia-cè , bien -droit, Prëten'tl 

.B .2 

I 
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pour caufe ê-tre bien fai - - - t~. Corfet ai-fé donne un main-
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tien Qu'en tout point, Pudeur ac-compagne, La tail-le y perd, 

~G::~li33~~êê~~it~~~~lhl==== 
J e le faj. bien, Mais la dé-cence y ga - gne. 

CH AR LOTTE. 
C'rnot-là vaudrait un autre tablier , mais c'est mon 

pu beau ( Julie 11eur lui aidzr à. le nouer.) Ces cordons-là 
rn'connaissent , laissez, laissez. 

J U LIE. 
Et je ne puis acqui ttcr une d'~bligationp !... •. 

C H A R L O T T E, lui met tant un fichu. 

Si vous r'dites c'cerme-là, vous n'aurez p:ts l'fichu . 

J lJ L l E. 

JL me tais. 

CH AR LOTTE . 
. Véric.ible Nimes .... à pleine main .... et- qui vous iq ... _ 

J U L I E. 

Pa1 f.iitem:>nt. 

C H A R L O T T E. ' 
Un rhume eH sitôt attrapé .... encor un' épin~le .... 

c'ce pluie-la n'cfevait pis êt' chaud~. 

JULIE. 
J e oè 5ais, j'étais si troublée. 



( H ) 

C H A R L O T T E'. 
A présent, r'mette:z:-vous H, que j'vous coëiî•. 

J U L I E. 
C'est inutile , Je n'ai plus froid. 

1 , 

CH AR LOTTE. 
Je n'vons écoute pas. 

J U L l E, 
M ais , je vous assû re , ... 

CH AR LOTTE. 
✓ 

Moi, j'vous dis qu'vous êt' mon enfant , et qu'i' faut 
qu'un enfant ob~isse à. sa mère . 

J U L I E, s'amyanc. 

J'obéis. 

CH AR LOTTE. 
~ A la bonne heure .... Il est comm', moi , c'bonnet-là , 
un !?eu ancien, mais dans une minute , il aura cinquante 
ans d'moms. 

J U L l E. 

J :'! ne mérite pas ce compliment-là . 

C H A R L O T T _E. 
AI R : Si l'on pouva.it rompre la chaîne, 

Su' les ch Veux gri, de l vieillesse , 
P ompons du j1,mr deviennent vieux , 
Mais su' la. tête d'un' jeu_11esse , 
Tout parah neuf, tout plaît. aux yei..x; 
Si. bien qu' sous c're simple roi le ne , 
Vorre p rÎn'e,ms va vo11s parer : 
Purs, quand l'te 'ldron prPnd la corne tee , 
C'es t le n10n, ent de l'acioier. 

J U 4 I E , s, liwint. 

Vou, me coml:lez. 

,,. 

.,,, 

:s f 
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(, H A R L O T T E. 
Vous portez toul: ça mieux qu'moi .. 

J U L I E. 
Al R : Ah! pauvre Lise! 

Ah ! de tant de bonté 
Comment·vous rendre grace 1 

CH AR LOTTE. 
Que mon en fant m't:mbrasse, 
Et tour es t ac qui tté . 

J U L 1 E , l'emérassanc. 
0 dou ce ivresse ! 

Je rrouve un bon cœur, 
Au sei n de la détresse , 
Il répand le bonheur, 

ENSEMBLE. , 

CHARLOT TE. 
0 douce ivresse! 

J'oblige un bon cœur ! 
Ça re nd à ma viei11esse, 
Et jeunesse, et llonheuî•, 

J U L I E. 
0 douce ivresse r 

Je t,ro11ve,.un bon cœur: 
Au ~~in de la détresse , 
Il répand le bonheu.,. 

&iWWW&J.W.;.J&& &S•®J.~MWifl.~~~ 
• -

SCENE ,VII. 

Les mèmes, H--U LLO T. 

II U L L O T , hors, d'haùine, 

LA citQyenne .. ,, ( Il la 11oit ) c'est elle . .. je respire .. .. 
( à Charlq_tte ) Pardon .... je vj cm .... c'e,.t qu'j'ai cou rrn ... 
je viens vous prier d'avenir verre 11eveu qne .... oui .. . 
'jUe me5 camarades ne ,tarderont p:1s. 

CH A k LOTTE. 
J'nous_mettrpns en qnatre pour les servi-r 1 m:iis ]a 

citoye nne av,mt tout. 
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J U L I_ E. 

Ava1.1t tout! 

HULL O T. 
J'a11ais vous le dire. 

C H A R L .0 T T E, s'en allant. 
Et ça s' ra . 

J ., U L I E ', à Charlotte. 
V_ous me laissez ! 

CH AR LOTTE. 
Je n'vous verrai jam1is trop, jamais assez , et j'vous 

r'joins. 

5 1 i il 

S C E N E V I I . I. 

J U L I E , H U L L O T. 

HULL O t. 
JE ne cherch~is qu':i l'éloigner> mes vœux sopt remf lis. 

J U L I E. 
Qu'à l'éloigner ! 

HULL O T. 
De l'inquiéruùe ! .... valeur et respect. ( En moncrarîc 

son habit.) Voilà m(l ~caution. 
J 

J U L I E. 

R .U I,. LO T . 
.Elle .eit ,bonne .... ~fa~s nç,us sorn,I;'!eiS • ~ fa•dé.cÔu,vert<é 

, • • B 4 . 

\'' 



de vos a5SBsins, le' teins Me p resse , et ;e vou~ prieJ 
vous_ supplie de me dire si vous êtes toujous dans l'in~ 
tenuon <le vous rellc.lre à P .iris. 

JULIE. 
Mes parens m'y attendeut. 

HULL O T. 
Er s'ils ne vous voyt:n t p .ts arriver? .... 

JULIE. 
Ils me croiront morte , et cètte idée me désole , 

mais je n'ai p!Ùs ks moyens .... 

HULL O T. 
Non, vous r,'avez plus les mo ·ens de vous re ndre 

aup rès d'eux , et mr- i , je i uis as~ez H'alheu reux , pour 
ne pouvoir vous off, ir que ceur tc us. ( ll liû prJs,n,, 
son pom-f,uille . ) 

J U L I E. 
c~nt écus! 

HULL O T. 
lis sont à vous. 

J U L I E. 
A moi ! sans me connaître! sans sayoir si je pourrai 

vous les rendre ~ 

HULL O T. 
Er cela serait , que je ne pourrais les p1acer plus 

beureusem er; c. 

J U L l E. 
' 

Brave jt>une hoir.me l et c'est à dix-huit_ an7 , c~r 
-vous Re pouvez en avoir d'avantJge , c\::st a d1~-hu1t 
ans que vous êtes caeable d'un pareil sacrifice l 

HULL O T . 
Dix-huit ans 1 .feu âu.rai dix-neuf dJcadi proch.ti n ; 
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m~is , jeune ou vienx , il n'est pas un seul de mes 
camarades qui· ne fit ce que je fais , et si vous n'allez 
pas asse7, , ils y supplc:rqnc , gui , citoyenne , ils y 
suppléront, et rien ne vous manquera. ~ 

J U L 1 E. 
V,,ilà les rtpnblicair-s .. .. Et q;,and j' . .i le bcnheur de 

les admirer je n'anr"is pas le cot:ra?'e cie supporter mon 
inforrune jusqn'au moment où_ j'en aurai Îl!forn,é ma 
iàmilie? 

HULL ·0 T . • 
V ocre famille ! 

AIR: De la pierre fiwist. ,,. .,, 
Il n'En exi ste plus qu'un~ , 

Vous en ète~, j'en rui , ah! 11ous en sommes tout, 
Er par une lqi commune, 

Je n'ai . rien qui ne soit à vous. 

J U L J E. 
Sou:ff;-ez que je vous instruise ..... 

HO LLO T. 
Permsttez que je vous dise .... 

Et~s-vous ma sœur ! 

. J U L I E. 
Ce n om f\aneur , 

F.,t écrit au fond de mon cœur. 

H U L L 0 T, œv c par:sport. 

Ce mor décide l'affaire, 
Oui , le presenr que fait ie frère, 

Est r;:r l'1 s~ur acc~re sz.ns mystere : 
Or , pour pr<> enter, 

Ponr a:i.:q; 1c,·, 
Le fè'r,; est là , 

Et la sœur, la Yoilà. 

J D L I E. 
La HEu,! 

HULL O T. 
Vous .hésitez? 

, 
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J V L l E. 
~op. 

.J 

H{!LLOT. lui remewutc le porte-feuille. 
Je re2pire. 

J U L 1 _E. 
Mais, à une coJJdition. 

HULL O T. 
lamais je ne capi-tuk 

JULIE. 
Comme vous ·êteii wolontaire l 

HULL O T. 
Quand je doi6 l'être. ( Il 'l'eut s'en aller, Julie le 

retient. ) 

H U L L .0 T , voula:a touj01Lrr fuir. 

Le secret, ,·ous dis-je , le pltts grand secret. 

J U L J. :E , le re-cenant toujours. 
Non p3~, non pas; JllOJl premjer devoir, mon premier 

soin sera de m'acquitter a, ec vous, et je veux, ou je 
vous rends le tout , je veux ahsolumeut savoir votre 
nom, et YOtre adresse. 

HU L L -0 T. 
, Mon adrcss'E! ? .... au .champ .d'honneur, c'.est l'enseigne 
des républicains. . 

J U L I E. 
J~ le sais ,_ mais_ votre nom? 

H U L L O T, §°enfuyant. 

Citoyen. 

J U L I 1E. 
Ciel! .... Jeune homme ... ,. Jeune heip_Jlle ..... 



{ 

( ~71 
H U L L O T, d, foin. 

Citoyen, et toujours citoyen. 

JULIE-
Malheureuse !. ... li est èéjà l.oin !. ... Où le chercher! 

cù le trouver!. ... Thomas ..... Clurlotte ..... Thomas .... 

I FNii?Wifîp;:hiïë~ f i ~q 6 

SCENE IX. 

J U L I E, T H O M A S. 
' , 

T H O 1\I A S. 

ME v'là, et Charlotte va v'nir .... Qu'avez-mus? 

JULIE. 
Cent écus qne rre lai sse ce jeune mi lit.air.e qlle vpus 

avez yu, et s1-ns a,·oir vo-ulu. me dir.e, ni son adre'Sse, 
ni son nom ! 

TH O M A S. 
Qn'je n'slis pas pu qu'vous, et j'en suis faché. 

J U L 1 E. 
Pas plus que n~oi ! .... Que faire? 

.;,/ 

THOM A S. 
Vous souv'nir à'Jui , il en vaut la pei.1e. 

J U L I E. 
Thomas l mon cher Thonns ! vous concevez que je 

11e p uis me s~rvi r d'un argent que s.i délicatesse me 
met da11s l'impossibilité de lt~i rendre ... 

THOM A. S. 
Oui d~? vous êc' citoyeu~e. 

!, 
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• ' J U LIE. 
1! doit ~tre logé , ca!T'pé aux environs, vous le dé­

couvrirez, et voilà son pone-feui!Ie. 

THO l',1 A S. 
Qu'vo11s allez coT.men.:er par ga, der , tant qu'l-ous 

s'rez dans not' auberge, et si vous n'la quitta. qn ' lorsque 
j'vous ciir.,rrs d'en sortir, vous y rest'rez longre,r,s .. 

JULIE. 
Que r[pondre? 

Rien. 
_THOM A S. 

J U L I I:. 
Vo11s m'y forcrz ..... M1i, ,•ous ê'>es trop bon, trop 

honnête , pour ne pas m'aider à découvrir celui qu: 
je cherche. 

THO l\I A S. 
Si j'étais à sa place , on ne me Houverait pas. 

J U L l E. 
Que dites-vous 1 

TH O 1\1 A S. 
C'qui frn .... Mai, ... 

J U L I E. 
Q uoi 1 

THOM A S. 
J'oublie . ... oui , vraiment .... ce soir i'soupe ici. 

JULIE. 
kil 

THOM A S. 
Avec ses camarades. 
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J U L I E. 
A ,ec ses c:11na r:ides ! ..... Ses camarades 1::: nomme­

raient , il ne viendra p.ts . 

THOM A S. 
C'est vrai , il est capable <le n'pas v'nir .. , .. Mais 

laissez-moi faire. 

J U L I E , l'embrassant, 
Ah ! mon ami l 

THOM A S. 
T atigoi ! qué plaisir d\ous !'rendre , et si j'avais 

l'tems, comm' je T'commencenis l :Mais noc' petit gaillrlrd 
l'l;';ienc a4 cœur , et fut-il encor plus alerte qu'i' 
n lest ..... 

J U LI E. 
J'espère qu'il ne vous échaper;i pa0 , 

THOM A S. 
Comm' de raison. 

( Th(lmas s',m va, Charlù tte arrive, et z~ voit . ) 

rw:s:www:-.rnu:a,uv Wih&füRfüf , ... , ISM ikc& Siî'&if +-

S C E N E X. 

J U L I E , C H A R L O T T E. 

C H A: R L O T T E. 

EH bien l i' s'en va ! 

JULIE. 
Calmez-vous, et je vais vo~s expli,quer , ... - _., 
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CH AR LOTTE. 
Ah ! j'suis tranquille , son sabre est là: .... mais vot' 

soupé? .... 

J U LIE. 
Pas encor, et ce porte-feuille, cet argent .... 

CH AR LOTTE. 
De l'argen.t ! 

J U LI E. 
Oui, et vous sa1ti-t z •... 

C H A R ,L O T T E. 
J'en suis ravie. 

J U 1.. I E. 
Un mome.r.t. 

CH AR LOTTE. 

J U LI E. 
Sacl;ez donc qu'ici, à l'instant même ..... 

' 

CH AR L· 0 TT E. 
AI R : Paris tst ail roi. 

Quel contentement! 
.Mais, jarni ! comment 1 
Ah! , ou~ l'aviez perdu, 
Qui vous là rendu! 
Mais à nous payer 
N 'çroyez l'employer t . 

:r on , non , retenez b1en 
'Que j'n'en prendrons rien. 

JULIE. 
De l'ivresfo 
Qui me presse, 

Votre amitie jouira. 

CH AR LOTTE. 
Oh ! j'y tomptt .. ,, 

I 
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Point d'acompte 
Sur cet argent-là.. ... 

J U LIE. 
Ce n'est pas eela ... .. 

CHARLOTTE. 
Il vous restera , 
Il vous servira. 

JULIE. 
Ecoutez ju,qu';lU bout, 

Je vous dirai tout. 

E N S E M B L E. 

J U L l E. CHARLOTTE. 
Las ! à vous payer 
Ne puis l'employer: 

Un mot, un mot, ou bien 
Je ne dirai rien. 

Mais à nous payer, 
N'ctoyez l'employer; 

Non , non, retenez bien • 
Que j'n'en prendrons rieiy-

·J U LIE. 
Encore une fois ..... 

CH AR LOTTE. 
Rien dµ tout. ( On entend d. foin 

1 
z. pas redoubf; dJ 

l' Infanterie.) Ha I l\a l 

JULIE. 
Les chouans ? 

CH AR LOTE. 
Les chouans l ( Elle OKvre une petite porte, pour ,ach,r 

]ùlie. ) Là, là , ils n'vous y trouv'ront pas. 

JULIE. 
Je vous laisserais seule 1 Jamais. 

CHARLO'I;Tt~ 
Je suis vieille. 

J U L I E, 
Vous êtes citoyeiane. 

t 
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CH AR LOTTE. 

Ah vie , et a h mgl t .... M.J.is, peur ou non, j'saurai 
d'quui i' r'roume. ( Elle ,1,t voi.r à la f~nètrr!. Pas à, pas, 
e1 m trrfTZblant , lui it _la suit ) 

J U L 1 E. 
Eh bien 1 

CH AR LOTTE. 
Vîvat, c'est d<= s nàtres. 

J U L I E , allant voir. 

Des r.ôtres ! 

CH AR LOTTE. 
Ils entrent dans not' cour. 

J U- L I E. 
Ils déposent leurs armes. 

C H A R L O T T E , aux soldàcs. 

Arrivez 1 

J U L I E, 
Et je n'y apperçois pas celni que je ,•oudrais y voir 1 

CH AR LOTTE. 
L'y a un chou_a-n ..... Arrivez, a.friv z. 

( Le Capir.1.'ne cntri, chantant lts paroles suivanus, il 
·esi à la rère de s.s 5,.,/dars , dom d.ux fonr-afm,i 
et ,scone1.: un Chc;u.in.) , ' 

SCENE 

.. 
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S CE N E X I, -

Les mêmes, LE CAPITAINE, LES SOLDATS, 

ÛN . C~HOUAN. 

L-··E E A P I T A i N E. 
' • Ar R : Du pas redoubll. 

DE la parr des Républicains, 
Justice, et point de grace: 

Déjà. deux cent de ces coquins 
Sont restés sur la place,. 

L E S S O L D A T S , au Chouan. 
Oui , devant nous , ton bataillon 

Â perdu son audace ! 

Honneur au digne échantillon 
De certe noble race. 

( Julie regarde alcernat ivement, l,s Soldats et le Choua ) 

L E C H O U A N, au Capita ine, tristement. 
Sans vous , j'~entendrais pas ces bdl' phrâses-là f et 

c'est ma faute. 

L E C A P I T A I N E. 
Vraiment? 

LE CHOUAN. 
Quand vous avez passé d'vant !'buisson ,sous l'quel 

j'ùajs tapi...... 1 

L E C A P I T A I N E. 
- Comme tes perfides compagnons. 

LE CHOUAN . 
.,. C'Jst. l'pu sûr..... Si bien donc que j'ma,_rangea.i.9. 

C 
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pour vous fusiller un p'tit J:>rin , par derrière , mil·s 
vous vous êtes r'tourné , la frayeur m'a pris, et si YUU' 
n'm'aviez: pas arrêté , je s'rais bien loin. 

L F: -C A P I T A I N E. 
:Malheureux l 

LE "CHOUAN. 
D'êt' dans vos mains. 

1 - L E C A P I T A I N E. 
.AI Jt : Dts fleurettes. 

Joindre à la barbarie 
Noirceur et làcheté, 
Au nom de la patrie, 
Trahir l'humanité ! 

Est-ce ainsi qu'on fait la guerre! 

LE CHOUAN. 
C'te façon qui nous convient , 
Nos chefs dis' qu'elle nous vient 

De l'.Anguèlrerre. 

L E C A P l T A I N --E. 
Les scélérats l 

.LE CHOU A ·Na 
Nos chefs, des scélérats! Ah! mon hou dieu ! qu'vous 

• êt' impie l Savez-vous bien qu' not' capitaine et no~• -
li eut 'nan t sont prêtres i' 

L E C A P I T A I N: E. 
Prêtres, ou ~oble.s, l'un vam l'autre. 

' J 

LE CHOU Ar-
D'mauière que l' confesse1u d'not' colonel nous a bien 

ass1ué, dans :on dernier sermon, qu' c'est vous qu'avez 
tout l'tort, qu'jamais not' saint père l'pape n'a can91!isé 
les vert.us qu\ous mettez 'en placé d'nos bons saints, 
et qu'si j'faisions dire bien des messes, à vingt sols • 
~ j'en ai payé po~ six francs , co.Q1m' i'n) a qu',un 

' 1 

r 
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'dieu.) je verron-s que l'cid n'vrudra pas d'vot' gouver­
nement , qui n'plaîc pas à monsieur not' aumomer , et 
qui -nons dit, en parlant d'vous: · 

AI R : Guillot a dts ymx complaisans. 
Que nous f<1it c'te prospérité 

Qu'ils appellent _pubhqu~ ! 
·· Nous, et qotre félicité ... ... 

LE CAPITAINE. 
Le mot est ians replique. 

LE CHOUAN. 
Tout chacun prend, et vit pour ioi • 

Pans 'l'état moµarchique. • 

L . E C A P I T A I N E. 
Er l'xum onier ne veur, ni loi, 

Ni mœurs, ni république . 

• C H A R L O T T E. 
L'vifaio monsieur ! 

LE CHOUAN. 

J 

I'soutiem qu'uu honnê te homme n'peut pas s'y r'tirer 
1 quoi? • -

L' E C A P l T A I N E . 
.A.i~si 1 ,tu ne te battais que pour piller~ 

L -E CHOUAN. 
J'allais bien. 

I.E CAPITAINE:._ 
- Qu'on l'entraîne . 

• .î U L J E. 
Arrêtez. ( Au Chouan ~) Et_ toi , qui que tu ~-ois , dis­

moi si tu étais du nombre cle ceux qui ont attaqué la. 
diligence de Vit--ré. . 

:[.. E . C lI O J.J A N. _ 
;' 

Sûr'ment qn'j'en étais , et vous devriez m'i.t~sex 

C ~ 
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aller , attendu qu'j'aurais ma part du butin, après not' 
_commandant, s·ent'end; c'qul'. n'veuc pas , c'est p_our 
'iroos. 

L .E ·G A P I T A I: N E , à Julie. 

Vous seriez Ja citoyenne dont on vient de nous parler ? 

c· H A R L O T T-E . • 
Justemet)t. 

L E C A P I T A J N E, à Julie. 

Ah ! soyez sans inquiétude. 

J U LIE. 
Puis-je -en avoir qua1,1d je suis sous la sauve-garde 

de l'liouneur ! E Au Chouan.) Tu -Conn-ais ceux de tei 
complices qui se . sont emparé_s de mon ,e0rte-feuille , 
et eu VdS nou, les nommer. 

LE . CHOUAN. •' 
esoom:ru1,nié-. 

TOU S. 
Excommunii ! 

.. - C Ho;, .1\. R. L O T -- T~E , au. Chôuan. 

J'Jisais t0ut-à-l'heure que j'1.'ér-ais t1u'u·ne bête, mai,, 
_tu m'dégotces. -

'-'L • E C A P I T A I N E . 
Aveugle! insensé •que'tu es 1 

LE CHOUAN· 
Pas vrai , et j'vo-us yoi_, v'nir. 

L E C A P I T A I N E. 
A,chève. 

L E C }f o: U A _N. 
- Comm' ~i vous n'le saviez pa~J 

L~ CAPrTAINE 
Quoi?-



LE 
".AIR : C'est ce qui me dlsolt. 

Oui, je voyons qu'faudra souffrir , 
Et qu'•vons allez m'faire mourir, 

C'est ce qui me désole : 
Mais , dieu meÏ··ci, j'vou~s atnap'rai \ 
Car, dans trois jours , j'ressuséit'rai , 

C'est ce qui me ·console. 

L E C A y r T A I N E. 
Tu ressusciteras! 

LE CHOUAN. 
Oui, et la preuve tiu'ça n'mangu'ra· pas, c•~s rc;e1'j 'e11 

ai _un h')_n billet , ~igné rl'quatre évêq1.es , ertl'c.irq 
curé, ..... Mais s'ils n'me don11e11t pJ.s l'ab!olution, fsui:; 
bien rnJ! dr.ns m.::s a tL

1
ires. 

L E C A P l T _A I N E. 
Comment? 

- L E C H O U A ..X. 
'Pü j'y songe, pu j'suis r'pen_tant d0. n'vous avoir pJs' 

esp,'. dié, à cause qu'il5 Gnt décidé qu'cefoj d'-nous _amrcs 
q,,1 i é;nrgnera un · r l" publicain, s'ra damnci aprèi sa mon;_ 
et d'son vi1'.~n t, dégratlé à Ja tête_ d'sa 90.rrrpagnie. 

L E C A P I T A I N E. 
Dégradé ! les momtres". ér vniH le hingage ,,e.:. r"'S 

indign;s français qui, ,oit f.u • d.ecans, soit ~u dehors, 
~e font un honn~ur de l'ooorobre dont ils se couvr.en e 
en di chi rar.t le sein de I~~r mère. • 

LES S 
AIR : De la c,umrzgnolt. 

Lh;he e•rncmi 1-Yil assassin! 
Je tc, répons de ton destin. • 

1 

L E C H O U A N , .te lrouchant le.; 

Ah '. mon bon dieu I d,rns mon chagrin, 
Faites-moi grace d'v at' refrain ,-, 

C ~ 



Quand je la dansé ic, , 
M'y fam-i ' do11c aussi 
Chan te r la carmagnole ! 

L E S S O L D A T S. 
-Vive le son. 

L E C H O U A N , emmené par deux Süldats. 

-

Pardon , pardon. 

L E S S d L D A T S. , 
• Vive la carmagnole , 

V i-; e le son 
Du canon. 

• ( Lorsqne le Chouan est sorti, ]u1 ie examine les Soldats 
de plus près : il se fai t un moment de sile,,ce. ) 

www, 

SCENE XII. 

JULIE-, CHARLOTTE, LE CAPITAINE, 
LES SOLDATS. 

L E C A P I T A I N E , à Julie. 

VOTRE peine semble aug;nenter !.. .. Que voulez-vous ? 
Que cherchez-vous ? 

J U LIE. 
Ah ! tranquilisez-moi sur le sort de l'un de vos 

camarades , qai s'est trouvé ici lor ,qu'! je m"y suis 
r • fugiée , qui m'y a laissé son porte-feuille. 

- C H A R L O T T E , à part. 
V'lii l'hisèoire d'largent. 

J U L l E. 
Et qui n'a voulu me dire , ni ~on adresse , ni son nom, 

tii _cel 11.i de s011 bataillon. 

... 
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L E C A P 1 T A I N E. 
Bataillon l)farac. 

CH AR LOTTE. 
Ba.taillo11 Marat l Jarni I qu'vous d'vez êt' d'bons 

patrioœs ! 

L E C A P I T A I N .E. 
Malheur à qui ne l'est pas. · ( à Juli.!.) Mais ce ca­

ma racle ..... 

CH AR LOTTE. 
C'est celui qu'est v'nu commander vot· souper. 

L E C A P I T A I N E. 
Notre souper 1 nous 11e · l'e1i avons pas chargé, mais 

îl a bien fafr. ( à Julie. ) Sa taille ? 

J U LIE. 
Moyenne. 

L E· C A P I T A I N E. 
Son âge l 

JULIE. 
Dix neuf ans. 

L E C A P I 1' A I N E. 
Nous en avens cinq 011 six qui n'en olft pas ;l'avantage. 

J U LI E. 
Pa; d'ava ntage !. .. Ah ! pressez-mus de les rassembl~r, 

je vais le~ voir , et je le reconnaîtrai. 

L E C A P I T A 1 'N E. 
Pardonnez , mlis je ne puis. 

J U L I E. 
Vous ne pou,e2 l 

L E C A P I T A 1 N E. 
Nous em•ions tous le son di! notre cam:trade , 

C4 

' 
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il veut rester ignoré LP. nommer, ce serait le trahir, 
et nous en somn.es incapables. 

J U L 1 E. 
À i R: Vraiment, o.ti, c'.est demain. 

Mais commenr l mais pm:rquoi ! 
De ~raoe , écoutez-moi , 
G lo1re et reconnaissance 

Vous en font la loi. 

L E CA P 1 T AI N E , S O L D A T S, 
Cœur sensible , est discret, 
Er jaloux du secret, 
Il jouir en silence 

Du bien qu 'il a fait 

' E N s E M B L E. 

JULIE . CHARLOTTE. 
Ah! d'un cœnr trop discret 
Révélons le secret ; 
Doir-.on dans le s1lenci? 

LE CAPITAINE, s~MacJ. 

Cœu~ sensible, est discret, 
Et jaloux du secret, 
Il jouir en silence 

Jouir d'un bienfa-it l Du bien qu'il a fait. 

J U LIE. 
Et quelques e:fforts que je fasse, je ne trouverai 

parmi vous ! .. .. 

L E C A P 1 T A I .N E. 
Que des -républicains , ec des frères. 

Je le sais , 
m'arrêtera ..... 

J U L 1 E. 
mais il ne peu t être loin , 

( Elle va pour sortir. ) 
• 1 

CH AR LOTTE. 
Ec j'vous suis. 

nen ne 

( AJ'insrant même, Thomas chanu, de loin, le couplet 
suivant.) 

THOM A S. 
AIR : D,i priv6c des marchands. 

Oui, c'esr au collet que je prends 
L's aristocrat', et les méchans .. ~ 
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L E C A P 1 T A 1 E. 
Qu'entends-je? 

CH AR LOTTE. 
C'e2t Thomas 1 

T H O 1\1 A S, approchnnt. 
Mais quand c'est un brav ,homm' que j'mêne , 
Oh! dam' je sais m'en fair' honneur; _ 

( En en1ra11t.) 
Et, jarni ! ]'bras que"je veux qu'i' prenne, 
C'es·c l'bras qu'est du côté d~ cœur. 

( Thomns arrive, ama1ant HuUor qui résiste, et qui. tien? 
-r son chap,au raiartu sur sis y,ux. ) 

i WWW!iM!3iiiU&A 

SCENE XIII et DERNIÈRE. -

Les mêmes, HULLOT, THOMAS. 

J U L I E., s'apprJchant de Hullot, • 

SERAIT-CE lui!· 

( Les Soldats téqzoignent de la ,uriosité, Tt Capitairr, 
!i?s contient. ) 

THOM A S. 
Ça s'pourrait bie-n, et tout c'que j'peux vous dire, 

c'est qu' i' s'en allait , gaîment , s'rafraichir tout ~eul 
J au bont d'la commune, et qu'il a voulu_ filer, quand 

i'm'a r'connu; mais moi q,:i sais qa'il est d'bonne pris_e 1 

j'l'ai ratt rapé par son h:ibir , et bon gré, malgré, i1 a 
fallu qui m'suive , sans compter qu'i' s'nomme .... 

H 1:J L L O T,, vivement à. Thoma! 
,-

Mon ami! .. .. 
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J U L I E , à Thomas. 

Achève. 

C H AR L -0 T 'TE, à. Xh~mas. 
Et tu as die , tu di sais, tn albis dire? •••• 

H u L L o_ T l à. Thomas· 

Non, non. 

T H O M A S, à. Hulfoc. 
Eh! allons donc, est-c'qn'il y a d'ma faute 1 est-c'que 

j'suis Ga-use que c't'jla d'tes cam:tradei; qui nous a ren­
con.trés, t'a dit : adieu , Hullot? 

Tous. 
Hullot ! 

THOMAS· 
D'Paris 1 qu'je l'y ai dit ; <l'Paris , {m'a-t-il dit, et 

lieu~enant d'la deuxième compagnie d'mon .bataillon. 

H U L L O T , â ThomaJ. 

Qu'as-tu fait l 

JULIE. 
Ce qu'il crevait, 

HULL O T. 

Epargnez-moi. 

J U L I E. 
Impossible , et maintenant qne je sais à qui cette 

somme ap_parti_ent , ( En monrrcu1è z. porte-feuille.) que 
sous !mit jours je pourrai la rcnère , je vais me faire 
un honneur , un plaisir de m'en servir, mais ne me 
demandez pas le secret , ma reconnaissance ne peat 
taire ce que vans aV!:!l. fait pour moi: 

HULL O T. 
AIR : :C.:: amour dans lt cœur d'un frangais, 

Cessez , ah ! cessez d'y songer , 
J'ai fait ce que je devais faire . 

, ,.. 

., 
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L E C A P I T A I N E. 
Com~e toi , j'aim ais à cacher 
Ton nom ., que tu brùlais de taire . . 

T O U S. 

Ah ! c'est :m cœur de commander• 
Quand il nous presse , 
.1/. son ivresse , 

Hullot ! Hullot ! il fau~ céder. 

HULL O T. 
Je suis bien malheureux , mais je le mérite , j'ai étè 

trop mal-adroit. 

THOM A 5. 
Mal-adroit ? c'n'a toujours pas été dans la découverte 

du nid' des chou~ns. 

HULL O T. 
Encof ! 

THOM A S. 
C'te trouvaille-là est ,d'lui. 

HULL O T. 
Tu n'étais pas content 1 

THOM A S. 
En fait d'ça, j'n'ai rien d'sacré. 

CH AR LOTTE. 
I 

C'est un vice d'fami-lle. 

LE CAPITAINE, à Hullot , en lui prenant la main. 
Je te désolerais , et je me tais : ( Aux Soldais , en 

le~r montrant Hullùt, ) le hasard l'a servi , mes chers 
camarades, mais qu'aurions nous fait s:ms votre courage, 
sans votre amour pour la Liberté ? Ciel ! juste cjel ! 
c'est le premier de tes bienfaits,. tu nous a créés pour 
en jouir ..... 

HULL O T. 
Et tu ne souffriras -pas que nous retomàions au pou"' 

voir des tyran,s, 
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dans nos cœurs, L'hon-neur, la loi, le ci- vi{me, et Tes , 
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mœurs. 

C H Œ u R. 

Erre· éter.nel , etc . 

THOM A S. 
La journée est comple tte. 

CH AR LOT 1' E. 
iiu souper p rès , qu'est· encor c;u comrr.ànd'ment 

d'Hullot. 

L E C A P I T A I N E. 
Je m'en doi,tais. 

HULL O T. 
Si j'osais à emande.r u.ne prHére1Ke .... 

L E C A P I T A l N E. 
Laquelle l 
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HULL O T. 
Celle d'y condûi,re la citoye:rne. 

J ·u L I E. 
:Moi! 

T o u s:­
C'est juste. ( Hullot court à, .J ulie qu.' tl prend_ s;,us l! Ji!as.) 

J U L I E. 
Comment vous refuser ! 

THO~ 4 S, 
Je motionne. 

-- T O U S. 

Ecoutons. 

THOM A S. "" ... • • r .. 

Et ma motion , c'est qu'à, table , l~ citoyen et là. 
citoyenne soient plaêés ; l'un' auprès de 'l'autre. 

T o u-·s . 
.Appuyé! 

T H O M A S, à · Julie., ce.t" -a Hullor. 

1~~ ~~~~;~~ ~M#=~::$1 
AH! qu~ d'long-'tem; ,ot' fou- ve ~ nan- ce· Ne for- ti-

ra de no - tre :CQ'Ur-; (;:a fra_pp'tanrd'voir la bien- fai-

du mal-hellI; J'en par - le - ronî à _çhaqu' dé - ca - de:. 



,. . 

Mes bom a - mis, C'est ça qu'esi: hfau, Tout'ks ver• Nl.s 

en ac- co- la - de, .Au mi- lieu d'nous y font ra- bleau, 

Au mi- lien d'nous y font ra· - bleau. 

CHARLOTT~ 
Etre suprême, 
D ieu souyerain , 

Nature, genre humain., 
Peuple français q_ue j 'aime,m 

J U LI E. , 
Ardeur, 
Pudeur ... 

HULL O T. 
Gloir~ e.t '1a eur ..... 

L E C :A P l 'T A 1 N E , 
Amour sacrê de la parrie , 
Ah ! de cette mère chérie 

Chaque }our 
Ce sera le tour. 

CH Œ lJ R. 

Otii , de cette mère chérie -
Chaque jour 

Cc sera le tour. 

CHARLOTTE. 
Enfance , jeunesse-.. 

Sagesse, 
V ieillesse, 
1:cpiiré , 
Veriré ► 
Humanité, 
-l'oi«:rit.~~--

' 

' i 
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J O L I E. 
De cette âme , 

Qui nous enflàme , 
eonsolante immortalité ..... 

T H O 1'v1 A S. 
Piété filiale , 

C'est encor ça qu'est beau , 
Foi conjugale, 

Ça s'ra nouveau : 
( Au Public.) 

Mais tant, et tant d'vertm que javon~ sa contraindre 
A prendre !'pas d'la nation , 

A leu' hauteur comment atteindre ! 
Dignement comment vous les_.peindre ! 
Je l'pourrons-t-i l Eh ! non, non , non, 

Y prétendre, c'est déraison. 

C 1:1 CIE U R. 
Eh ! non , non , non , 

Y prétendre, c'est déraison. 

H U LLO T. 
Che:z nous donc, et pour nous, meue:z en dili:ence • 

Votre indulgence 
En réquisition. 

J U LIE. 
Pour vous, :zèle et reconnaiHance 

S'y trtmveront, 
Y resteront 

En permanence. 

C H CIE u R. 

Pour YOll.S , etc. 








